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Bereitete nun der erste Weltkrieg und sein Ausgang dem historischen Festzugs­
wesen im Reich ein Ende? Solche Veranstaltungen konnten möglicherweise als 
nicht mehr zeitgemäßer Mummenschanz gelten? Sie blieben erhalten, weniger 
in den großen Städten, die sich schon aus urbanistischen Gründen für derartige 
Aufzüge nicht mehr eigneten, aber in mittleren und kleineren Städten behaup­
teten sie sich als fester Bestand lokal-patriotischer Manifestation. Es wäre viel­
leicht gut gewesen, wenn sich der Verfasser auch darauf, das gilt übrigens 
ebenso für die frühere Zeit, mit einigen charakteristischen Beispielen in ver­
schiedenen gewählten Landschaften bezogen hätte. Meist wurde in diesen Dar­
bietungen pathetisch ein romantisches Geschichtsbild vorgetragen, das in seinen 
Bildern oft von dem in seiner Ehre gekränkten und sich leidenschaftlich auf­
bäumenden Nationalgefühl aussagte. Die nationalpolitische Funktion übernahm 
aber jetzt mit viel breiterer und tieferer Wirkung ein neues zeitgemäßeres 
Massenmedium, nämlich der blühende patriotische Film, darauf hätte aus­
drücklich hingewiesen werden sollen. Die neuen Machthaber nach 1933 haben 
sich des historischen Festzugswesens, jetzt freilich gelenkt, in der Form des 
Massenaufmarsches als einem Propagandainstrument zur Festigung nationa­
listischer Gedanken bedient.

Der Verfasser ist sicherlich in seiner Studie der Bedeutung der historischen 
Festzüge als einem wichtigen Faktor im nationalen und staatlichen Einigungs­
prozeß Deutschlands gerecht geworden. Sie dienten naiv vorgetragen verständ­
nisvoller Liebe zur Heimat, dem patriotischen Gedanken, auch der Förderung 
eines einheitlichen Nationalgefühls, wurden jedoch vom frühen neunzehnten 
Jahrhundert bis zum beginnenden zwanzigsten bei einheitlicher Entwicklung 
mehr und mehr geradezu Prüfstand eines überheblicher werdenden Selbst­
bewußtseins der Nation.

Wir legen diese anregende Studie, die aus unerschöpflichem Material nur mit 
einigen typischen Beispielen aufwarten konnte, mit Gewinn, aber auch nach­
denklich aus der Hand. Von Versäumtem soll keine Rede sein. Doch gestehen 
wir, mit mancherlei versteckten oder offenen Vorwürfen nicht einverstanden 
zu sein. Der Versuch, eine Zeit auch aus sich selber zu verstehen, ist nämlich 
gering, viele Urteile scheinen vorschnell, hart, oft sogar anmaßend. Post festum 
erteilte Zensuren sind leicht zu geben.

Karl Hammer, Paris

Helmut Grosskreutz, Privatkapital und Kanalbau in Frankreich 1814-1848, 
Berlin (Duncker & Humblot) 1977, 8°, 352 p. (Schriften zur Wirtschafts- und 
Sozialgeschichte, Band 28).

Cette 6tude rlunit une documentation particuli^rement neuve sur la construc- 
tion des canaux en France pendant la Monarchie constitutionnelle, en un temps 
oü les chemins de fer apparaissaient ä peine sur quelques grands axes et n’^taient 
encore que les auxiliaires de la voie d'eau entre les bassins fluviaux ou les biefs 
navigables.

Une premiire partie de quelques 75 pages replace la navigation fluviale dans
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la r6volution des transports, examinant aussi bien les antEcEdents du rEseau des 
canaux que son Evolution jusqu’en 1848, que la politique des canaux aussi bien 
au point de vue des plans qu’üt ceux de la rEalisation et du financement. Les 
nombreuses discussions parlementaires sur les avantages des tracEs proposEs ou 
sur leurs modalitEs sont exposEs avec prEcision.

Un chapitre est consacrE au financement des travaux des canaux par les ca- 
pitaux privEs, avec exposE des conditions legales de Constitution des sociEtEs de 
construction de canaux avec les transformations du code de commerce et 
la formation de compagnies d’importance trEs inegale multipliEes d’un bout k 
l’autre du royaume comme le montre cette liste EvElatrice: Arcachon; Coutan- 
ces, Vire et Taute; Canal du Midi; canal Saint Martin k Paris; Roubaix; Sambre; 
Aire ä. La Basste; Beaucaire; Briare; Givors; Roanne ä. Digoin; Sambre ä. Oise; 
Arles k Bouc; Bourgone; Trois canaux; Canal des Etangs; de la Dive; Mons k 
CondE; Plessis; Saint Quentin.

Un chapitre est consacrE ä l’origine gEographique des bailleurs de fonds et 
des techniciens. L’auteur souligne k juste titre le caractEre complexe de la com- 
position des effectifs de souscripteurs des compagnies de canaux; selon les re- 
gions, la primautE appartient en effet soit aux notables locaux, au sens le plus 
Stroit du terme, soit aux gens du dehors, & ceux de la grande ville soit 
aux Parisiens trEs souvent representes dans les conseils d’administration. II est 
toutefois permis de se demander, en raison de l’importante et constante Emi­
gration de la province vers Paris, si certaines souscriptions ne pourraient pas 
s’expliquer par le double dEsir de tEmoigner la fidElitE au pays d’origine tout en 
recherchant l’occasion d’une bonne affaire, mais il faudrait alors sonder aussi 
les alliances familiales ou les hasards de carriEre des fonctionnaires, en particulier 
des prEfets frEquemment mutEs d’un bout de la France k l’autre et informEs par 
profession des possibilitEs des travaux publics. L’auteur souligne aussi les con- 
currences locales expliquant les dElais, les repentirs, voire les abandons de projets 
considErEs comme genants par une autre entreprise, comme dans le conflit entre 
la Compagnie de la Scarpe infErieure et celle du canal de Roubaix pour ne rien 
dire des intErEts des entreprises de terrassement. Les auteurs les plus divers ont 
du reste signalE cette distorsion que M. Grosskreutz prEcise utilement, distinguant 
la prEpondErance des ElEments locaux sous l’Ancien REgime et l’apparition des 
la pEriode rEvolutionnaire d’une participation parisienne de plus en plus im­
portante, voire envahissante, qui ne cessa de grandir sous la Monarchie consti- 
tutionnelle. La part des Etrangers semble au contraire avoir EtE gEnEralement 
limitEe, sauf celle des Beiges dans les divers canaux du Nord auxquels ils pou- 
vaient se trouver directement intEressEs, les constructions prEvues pouvant ac- 
croitre la clientEle de leurs propres entreprises de l’autre cötE de la frontiere. Des 
raisons comparables de voisinage, ou simplement de connaissance des projets, 
expliquent la prEsence de capitaux suisses dans les affaires de l’ensemble rhoda- 
nien, au sens le plus large, depuis le canal de Bourgogne jusqu’ä ceux de Givors 
ou d’Arles k Bouc, sans oublier Briare ou Digoin. La surprise est certainement 
apportEe par l’absence presque absolue de capitaux britanniques alors que les 
investissements anglais Etaient frEquents aussi bien dans la mEtallurgie que 
dans le textile, et, plus encore, dans les chemins de fer.
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L’4tude de l’origine socio-professionelle des bailleurs de fonds et des cadres 
des entreprises pour la construction des canaux met en 4vidence la participation 
de cat4gories sociales tr4s vari4es, aussi bien de la noblesse que des officiers, 
fonctionnaires, sans oublier la »nouvelle aristocratie« de la haute banque pari- 
sienne ni les hommes politiques, pairs ou d4put£s. L’auteur pr4cise aussi les di­
verses structures des soci4t4s entreprenant la construction de canaux simples 
particuliers, entreprises familiales, soci4t4s en commandite, par actions, ainsi 
que l’importance relative de ces firmes. 11 est r^velateur des impr4cisions in4vi- 
tables de l’histoire 4conomique contemporaine de constater qu’il lui a et4 impos- 
sible de pr4ciser la nature des entreprises ayant pris en charge la construction 
de canaux disperses aux quatre coins de la France (Dive, Etangs, Mons-Conde, 
Plessis, Saint Quentin) sans oublier les refontes ou fusions aboutissant ä des 
compagnies des trois ou des autres canaux.

Trois annexes precisent le d£veloppement du r4seau des canaux en France au 
XIXirae si4cle, la quantification des investissements dans les entreprises de con­
struction des canaux en France de 1814 ä 1848, la Classification des bailleurs de 
fonds et des cadres des entreprises. De nombreux tableaux et graphiques; une 
bibliographie exhaustive comp latent cette 4tude originale et precise qui met en 
4vidence l’importance des cadres et des capitaux parisiens dans les entreprises 
qui contribu^rent au d4marrage de la France industrielle au d4but du XIXime 
si4cle. II est assur4ment permis de se demander dans quelle mesure la masse des 
capitaux dont disposaient les banques de la capitale ne provenaient pas en gran- 
de partie de placements provinciaux cherchant a la fois la bonne affaire et la 
discr4tion, mais le detour est peut-etre encore plus rev41ateur de l’influence et 
du prestige des placements dirig4s par la capitale. Le fait a 4t6 en effet observ4 
pour des compagnies de chemins de fer dont les souscripteurs normands faisaient 
acheter leurs actions k Paris par leur notaire, 4vitant de paraitre en personne 
aux bureaux locaux de l’entreprise. La traditionnelle anecdote du sp4culateur 
glissant ä l’oreille d’un coll^gue h4sitant »Rotschild en est« pour le d4cider k 
faire comme lui n’est qu’un exemple de plus de ce prestige de la haute banque pa- 
risienne dans les entreprises les plus aventur4es, des canaux qui avaient au con- 
traire le double prestige li4 k la verification possible de l’entre prise, et de l’an- 
ciennet4 de tels projets devaient encore plus beneficier des placements de 
souscripteurs pr4ferant un canal aux risques connus ä l’ignorance des chances, 
et des probl&mes, du chemin de fer. L’auteur apporte ainsi une contribution d’im- 
portance k l’histoire 4conomique et sociale de la France du XIXime si4cle.

Jean Vidalenc, Rouen

Michel Theys, La population de Diest pendant les deux premiers tiers du XIXe 
si4cle, Brüssel (Cr4dit Communal de Belgique) 1977, 166 S. (Collection Histoire 
Pro Civitate, S4rie in 8°, n° 50).

Belgien ist, neben Frankreich und England, eines jener Länder, in denen die 
Historische Demographie nach dem Zweiten Weltkrieg am raschesten Fuß ge­
faßt hat und wo seither eine Reihe hervorragender Arbeiten aus dem Themen-


